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L'ARTAUSALOND'AUTOMNE

Mesdames, Messieurs,

Sensible à l'honneur--d'-exprimer ici, –où tant d'autres eus-
sent mieux rempli cette mission, les ré~exions que suggère
à un esprit impartial la glorieuse initiative du. Salon; d'Au-

tomne, je remercie les membres du Comité, et en particulier
son président, M. Frantz Jourdain, de l'hospitalité qu'Hs m'ont
cordialement cherté. Ils ont <~éau devant de mes désirs en
me donnant l'occasion d'afjSrmer, avec ma sympathie pour eux~
mon admiration pour la haute leçon d'indépendance et (Ïe

désintéressement que profère leur oeuvre~

Mon but, en prenant la parole, n'est pas d'analyser t~s trn~N5-

et les marbres qu'elle abrite. Ils parlent avec assez d'éloquence

pour me dispenser d'en faire le commentaire. Je me bornerai

uniquement à tenter de préciser, dans ce bref entretien, l'es-

prit, le caractère, et j'irai jusqu'à dire la nécessité du
Salon d'Automne.

La hardiesse de ses initiatives a suscité tant de stupeurs et

d'inimitiés! Tant de malentendus sont nés de la fausse direc-

tion imprimée à l'enseignement artistique, de la fausse éduca-
tion du public 1

H importe que des voix opposent aux ricanements de la-foule
les intentions, mal comprises, de ceux qui s'efforcent delà

ramener au respect de-la liberté. Et c'est pourquoi je veux

essayer de résumer, à l'heure où prend fin sa quatrième mani-
w

festation annuelle, les tendances et le but d'une entreprise

qui puise son principe vital dans la violence des attaques diri-

gées contre elle.

Il fallait de l'audace pour la concevoir; et pour en poursuivre
la réalisation malgré les hostilités par lesquelles on tenta d~e

l'enrayer, une foi robuste, une énergie virile/une indomptable
vôl~nté. Car ia lutte n'est, pas moins vive de nos ,jours .qù;ell~.volonté. Caria lutte n'est pas moins vive de nos jours quelle
le fut autrefois. Elle a la même âprcté, elle entraîne les hom-

(t) ConférencefaiteparM.OctaveMausà ta clôtureduSalon,le ï6 novembre
tgo6..
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L mes aux mêmes injustices. Si les. peintres qui accumulaient

naguère le plus de haines et de colères sont entrés dans la

gloire, si Manet,si Courbet, si Gauguin, si Carrière, si Cézanne,

.pour ne citer; parmi les plus discutés, que les morts.,

"planent désormais trop haut pour être atteints par d'imbéciles

quolibets~ combien d'artistes, parmi ceux qui ouvrent à l'art

des voies nouvelles, ne sont-ils pas victimes des inqualifiables
traitements qui entravèrent l'essor de leurs aînés? L'histoire

nous enseigne que les révolutionnaires d'aujourd'hui seront,

infailliblement, les.classiques de demain. Et malgré ses leçons

repétées, malgré les retentissants camouflets qu'elle inflige

périodiquement à ceux qui prétendent enfermer l'esthétique
dans des canons étroits; toute innovation, toute manifestation

Imprévue de la Pensée indépendante apparaît suspecte, dange-
reuse, bl~ On encourage les tentatives nouvelles dans

tous les domaines un Santos-Dumont s'élance à la conquête
de l'air accompagné d'ardents espoirs un Metchnikoff, en

couvrant un sérum m6dit, soulève l'enthousiasme des foulés.

~Pourquoi l'Art, –dont le principe essentiel est la constante

évolution puisqu'il répète la sensibilité humaine en contact

avec les variations perpétuelles de la civilisation, –serait-il,

seul de toutes les activités sociales, condamné à l'immuabi-

.lité?

Mesdames, et vous, Messieurs, interrogez vos souvenirs.a

Lorsqu'il s'agit d'unbotaniste, d'un chimiste, d'un astronome,
nul ne s'arroge le choix de discuter le mérite de ses découver-

tes. Ceux auxquels la botanique, la chimie, l'astronomie sont

étrangères respectent le savant qui s'ingénie, dans l'hermé-

tisme de son laboratoire ou de son observatoire, à pénétrer
les mystères de la création. Mais l'artiste appartient à la foule.

Chacun prétend le juger. L'intimité de son atelier ne le pro-

tège pas contre les plus indiscrètes curiosités. Ses recherches

sont condamnées avec la plus incroyable légèreté. S'il s'écarte

des conventions admises, il est traité de mystificateur ou de

fou furieux. L'an dernier. ici même, à l'entrée de la salle où

se trouvaient réunis les tableaux d'Henri Matisse et de ses

camarades, je vis, épinglée à la tenture par quelque facétieux

visiteur, cette spirituelle inscription « Salle e~j <W/î~ <

~'eïM?. ? Et, cette année, n'a-t-on pas baptisé la galerie voi-

sine de celle-ci « là Salle des fauves)) ?
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En peinture, en musique, <enlittérature, .le public répron~~
invariabl~jnent toute itmovation. II ju~e les ceuvr~ d~pr~
un code inflexible dont les dispositions restrictive~ appl<quëe<!

à la lettre par la sévérité des jurys, règlent l'élue et ~b~)me~
de la critiqua. 't

Le Salon d'Autonme s'est libéy~ de ~tte tyrannie JM~

tial~meat, avec le respect que mérite t~ut~ exp~~ioud~

penséer indépendante, rnétn~ dans ses balbutieme~s~
vert ses portes aux novateur-s, aux ch~rcheurtS~a<jtacmd~s~L~ï~

nés, à tous ceux qui tentent de .chanter la beauté ~ï!

rythmes neu~s. Car« toute 'cr<éatnon,<~)mNiera;~ ~<

Marx, possède le droit' a la iumi~re et au,jn~e~eiUt~

lorsqu'une individualité s'y ~xpri~e dans la plénitude du J~
arbitre et de rorig'inalit~ fonci~M r~~

C'est ce qui lui doinne sa sig'ni&sation et son m~êt~~
d'hiéraMhies arbitraires. Suppression des jEavetM'scQn~~S
ailleurs aux « Hors concours etaux<<Ëxcmpta Aboitti~;
de la dégTadanteinsttiutton <d)es récompenser qui asasàuc;ïiep

expositions artistiques a~ux comices, accoles. La ~tneJH~-

diction~ -la même lumièpe 'pour tous.G~ prm@tp<e~sont si io~-

queset si équitabl<esqu~n ne s'~pliq~~pas, vrannent,~
résistances que provoque l~ur applicadon. < ?

L'association des Indépendants les adopta dès ses origines.

Mais lasuppressiondu jury d'admission oNre de sérieux,incon"'

vénienta. Et les nécessites pratiques oontredtaenjLSQUKent~es
nM;ilLeu'T)esthéories,

prati
v

En concentrant des efforts naguère isoles ou dispersés da.ns<
des promiscuités qui en altéraient la portée éducatrice, le Salon
d'Automne a mis fin à Fattente impatiente de toute une j~n'
nesse inquiète. Ii a~ selon l'expression d'Ëlie Faure, « cré~mi

jardin spirituel dont toutes les fleurs mêlées auraient rharn~o'-
nie naturelle que la lumière, l'espace et le rythme secret des
choses imposent à la vue, au ciel mouvant, aux plaines mono-

tones, à ta mer, aux foules et aux solitudes ».

Car c'est l'universel ~quili~rë de la vie qui se traduit cians
son microcosme. Toutes les tendances~ toutes lés ~xp~siqns:
libres delà sensation esthétique~ toutes les ~ang~sparles~
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(~~Ues~ ta pemsée humaine y sont accueillies. A

la rtgue~ des dogmes il a substitué un régime qui laisse à

!cI~àc~M. son indépendance individuelle Et de cette association

de pers~nn~ natt une unité qui, pour échapper

superficielles, n'en est pas moins sensible:

;~t~ng~&ux préceptes d' école déterminée, elle résulte de

oo'l'esprit, de la conscience collective d'une époque.
L~&tdste concréttse les énLcrgiescréatrices alimentées par la

sans arrêt. Tout art qui emprunte
ses au.passé est un art d'imitation, voué, comme tel,

âjHjM~pa~ prochaine. Seuls survivent'les artistes en qui
W~MIerinstinctdes réalités contemporaines. Quels que soient

leurs~ facultés, le de~-ré de leur sensibilité, leur style, leurs

procédés techniques, une parenté intellectuelle s'accuse entre

e~. C'est cette parenté qui unit, malgré d'apparentes diver-

genceS) les exposante du Salon d'Automne. C'est elle qui pré-
cise le sens de cette hau~e manifestation d'art, car elle n-xe

~trageest ique e e

plus solide encore rattache les uns aux autres les

~n~es rassemblés ici. C~est celui que tissent les inâuences

:$ëcrét~s de la race, et ce mystérieux instinct atavique qui per-

pétue, d'une génération à l'autre, les traditions d'un peuple.

Les traditions Ce mot vous surprend peut-être. II y a un

instant je vous disais qu'un artiste, pour accomplir une œuvre

durable, doit regarder autour de lui, et. nons'incliner vers le

passé. N'est-ce point lui conseiller d'oublier l'exemple des

maitres et de mépriser leur enseignement? Quelles traditions

respecte-t-fon dans un cénacle sur lequel souffle le vent de l'in-

surfection?

Vous m'absoudrez de l'accusation de m'être contredit en

réi~&chissant à la différence profonde qui sépare les recettes

d'école des traditions véritables. Celles-ci naissent du contact

dûl'artiSte avecla vie. Elles sont l'étincelle qui en jaillit, Fémoi

c~ueprovoquent des spectacles identiques, l'épanouissement
d'un tempéramentaux rayons vivifiants projetés parles mêmes

foyers. Au mépris des règles édictées par les Académies, le

faisceau des traditions se brise et se reforme au gré des éner-

gies spontanées qui les recueillent.
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Les artistes arbitrairement qualifiés « révolutionnaires ne r

sont autres que ceux qui se dérobent au harnais académique.

Or, eux seuls respectent et perpétuent les grandes traditions

de l'art, en s'efforçant d'exprimer leurs sensations avec un

accent personnel, en ne tolérant pas d'intermédiaire entre la

vision directe des réalités-contingentes et leur extériorisations

Les formes graphiques sont éphémères. Elles se môdiaen~
comme la langue, comme les mœurs, comme le costume, et

chaque génération les renouvelle., Se cristalliser dans ce <~ui
fut hier la vérité, c'est mentir aujourd'hui. La sincérité de

l'artiste ne peuts'accommoder de théories appropriéesà d'autres~
consciences que la sienne. Comme Siegfried, il doit forgea
lui-même le glaive qui le rendra invincible.

Voilà pourquoi le Salon d'Automne représente, quelque
paradoxale que puisse paraître cette affirmation, le véritaMe

esprit classique. Il porte sans faiblesses les destinées de Fart~
conscient de sa responsabilité, attentif à l'éveil des auroires,

-respectueux des glorieux couchants.

Aux nouveaux venus il offre l'exemple réconfortant des hé"

ros qui luttèrent pour la vérité et dont la gloire a récompensé
la volonté persévérante. Il ne leur dit pas Imitez Courbet, –<
ou Carrière, ou Gauguin. La leçon est d'un ordre plus
élevé. Elle se résume en trois mots Y

Souffrez, comme eux 1

Combattez, comme eux 1

Triomphez, commeeux 1

Quel encouragement pour la jeunesse actuelle quel'apothéose
de cet évocateur enthousiaste qui, pour échapper à l'obsession
des formules académiques, s'exila volontairement aux antipo-
des afin de retremper aux sources d'une nature vierge et d'une
humanité primitive son art pathétique, à la fois grave et exalté

Peu d'artistes furent plus cruellement châtiés de Finsolence

qu'il y a d'affronter les préjugés. Il accumula assez
tives pour alimenter l'arsenal de la critique inintelligente du-
rant plusieurs générations.

J'ai sous les yeux quelques articles publiés naguère sur Gau"-

g'uin. Il n'est peut-être pas sans intérêt de vous en lire deux
ou trois extraits
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Uncritique écrivait spiritueHementen r88g:

« Sous prétexte d'études de nu, on voit exposée toute une
série de femmes qui n'ont presque plus rien d'humain,

sont de véritables guenons Cequi est.laid est habillé de cou-

~ïeu'rs~~ des montspourpres sont surmontés~ comme

étâgew- deserin sur dés arbres bïeu in-

digo~ peuvent –< des'chairs

vertes. E~ physionomies,justes dieux Des-'troènes,
.Et~quelfes jambestorses,

~eHiës~attés en fourchette ou en spatule JEt de quelles
~en~ à moitié.ces personnagesd'une comëdic

fu~aj~b~ïesquesans,~~prit !)) ,¡',

'n~ut~ë~
excusable~ car il ne sait pas des-

sinep~'es~Uh GapguÎlW.ld~Arles,.évoque pour nous
les troncs~aont bleus.et Mon

`pas~dece bieu indécis~vaguent nou, que )Ie crépusculerépand
lefsoîr'sù~tes objets:~un'b!eu franG~dur,terrib!~ et t~! e~-

iR~ q~ n'en a Jamais observé de

pareu sur'aucun tr.oned~rbre, en aucun temps, sousaucune

~~ne~
f

Un autre encore (et cetteaimableappréciation date d'il y a
cinq ans à ~eï~ r

«'Gauguin,l'imagier porno~raphedontla subHmeIgnorance
n'a.jamaisétédépasséepar les sculpteurs delà ForêtNoire. »

Qei&i-'ci,ennn~(même!asnée,1901) « Gauguin, qui a in-

venté iëGaugmnisme~aïnrmëavec une incontestableautorité

tout ce ~oït peut inventer de plus bêtementinsufnsant pour
épate~unpubMcassez~dïOt pour s'y~iaisserprendre. ?

a tQUrné.'Efje lisais avec-joie, au tendemain
de l'ouverture de Sa!on d'Automne, dans un grand journàt
'parisien'

i«$t}èn6n, voici Paul Gauguin, Paul Gauguintout entier,
sous tous les aspectsdÀson mâle et savant'tâïeht, Pau! Gaù-

~u~grànd' co grand dessinateur, grand décorateur,
peintre mu~ et toujours sûr de~lut.praa'e~téau pubUc
d~ns'une exposition qui', commera.dit,'dans ïa préfacefer-
vente et harmonieusequ'il a écrite pour ïé catalogue, GHàrtes
~orice~ db~dissi~ jetée dans te puMicavéc~
te nomde cet artiste '1 t
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L'auteur n'hes~paa à ég~ ceitta~ d~MKs 4& ti~t~e de

Tahiti, à.ceN~~n @hirlanda~0y thV~ dePunr~ de:~h«van.

ne~

JtoatMet~nM~di~s~ ma~rép&ï~Lemtée~iMttw~ L~

(Mt~ireaae'dtjfs~peM~ LatoxitN}~ a~e!stR<saaian&.Ett~oM~x~BN

~<~oM<!W&i~eBt~ de. Far~ e~e foccMa le p~K<rè j~mon-'

tpe~ ?6~ e~~e~ï~A~Mta~N~ cinglent ?~

.ij]tMEg~~e~
HétaS) ~cMs! NhM~)~1 TBaM~rm~ e& i~ lw

d~tM~St à ~ugu<int~!aiea<t sorviB, amc ~<Mm'~ à~

~~M<t.Km ~m s~tèv~.

« Ah les pauvres petits suiw~a, d~.q~~OB~]~'B~M~~
-santés font se gondoler d'aise les cloisons de la saH~voiame,

I~s. dotïa&jew'e&g~M-saxtM~~à sifbon~eQMpt&~t~~ p~~a'
d~sN?s~~I~a tendes Maita~ut~ima~inûR~q~~K ~st~i~t~

<~U~ leçon, pxaut eax. !t Et..M:aan~oat)4tay eBS~t.ha ~<
moni~e-r if~MSt~Qetd&.de!€arito'Bs.le~~St 'ëb~B~~s~Hr~J~
tiew~~s;~ Et l~iixoa~sti~ à ~chaque aBn~Mr~
leur pa~< nMc~H~po~EMfla im~ti~ Jcsgo~~I~a~

«~ajoutrs plut&o~ltre eoïBpre~dtCOhtr'iif~ e~Sa~'M ;i'
Vous tirerez de ces rapprochements la moralité qu~ita re<~

lent, –jjenfinaM~~a.
A toutes les étapes de l'histoire, le même caaJ0[~ëçla)te~;C~ea~

Bomng:t:on écruva~t que; DelacireM pe~ni œv~e un~ptOM~wé.
C'est Ru~kint soutenait ~ue. WhiSftJtep~e'ntam~~m~~sicée~'

le « pot de coûtera ~u''iILa,Nce &lat ïà~ du pw~c~d~paas~

l.'i~p~denoe du p~uasolûït~so'ckRey~ C'~t ?).. 'Sér~e~ à q~v
l'o~ re~oob~ pen d~ t~wp~ a~ant) mor~ d'a~Qtr ~if!u~

jadis Coro~ e~Hi r~pon~t <t J~~ Te~MMaM~aeore~'

Cap tes. pa~tre~ euxausai;). settEompea~ ctf cect 'cx~se;

les' eïTeuB&de la. cB~jne. Ma)<hetfïteiCQWp~tt p<w~t' ~eMp~
Vous devriez, dit-il un jour à Claude Monet, cQïisetHûBtâ.te

gaB~oo-1~ yuMq~ voua ~te& s< a~i~ A'âbaj~na~ia.~eMi'-
~r~ 11 Ycainaen~a~cu~eSi dmpoa~M~~t

U, ~<)~ntfpas <~ et teftïa~diB ~a~scMïep

.amgp&upe deat iBObpr~ie~ntatea.pacc~ qwe ~guac~ pc~
tpe d~~ ea ~iaa~ipa~~ C~a~~ Gû~ata~~ ~opMMa~die
~~etiSHE Ma~.oe~réa~ H.sa ~ait ~e~acuMpa~ ~Èfûïs~
~.U.Mc 'fo~.4e..s~bct~p~(~e~~

moqueur. Un soir, ranecdote me fttt t~~Ci i& j~ntàm~
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I deMt~re par ~n des assistants, Manet, très élégant, trônait

au Catfé Guerbois parmi ses amis~ Entre Cézanne, la ceinture

'T(yu~ë aux reins~ dans l'accoutrement dépenaillé dont il était

ia<variaMe!~Mtt vet<t. '«~hl monsieur Manet, s'écrie-t-il en

sa~Ktnt te maÏtEe d'O~~M~ permettez-moi de ne pas vous

te~MI&.mat9~Je ne mela suis- pas' la.vée depuis huit jours t
La mémoipe'de Manet est aas~r vénérée~pour que j'aie

baé youa Ea~nter cette, ï~stonette lointame. Ce dissentiment

~tperde'ax notâmes, qui. ont nn droit égaLà notre admiration

jM pMnve-'t-U pas Ïa. fra~Hté des jugements individuets ? E~

pareUJes divergenees~ qu'il s'agisse, de peinture oude musi--

eux aussi,, se divisent en. campsrivaux,

ne de~ pas. toujoups s'eNacer devant l~intërct

.sujpéMe~p.der~~
C!èst'~ q~ en appelant à lui;

les tëmpëraments les plus opposes et en les conviant à de fra-

terneMes initiatives. Son libéraiisme s'étend même au delà des

frontières. Dans ses jardins méthodiques, le parfum de quel-

~q~ étran~eM se mêle à. celui des fleurs deJa

te~e de~ annëe, la: Russie et la Suède ont g'6në'
reua~ment çûMaboréà son œuvre~Enes ont accentué la vérité

des ~incipes~,qu'il procl~ mms init/iant à l'effort parais

l~e dë~t~~na~ttonadontlagéo~ra~ sépare, mais qu'un

inemeidéaLaiMistiqu.ei rapproche de nos cœurs.

S'it m~stpeBmis) d'exprimer un vœu, je souhaite le dévelop-

pement de cet échange inteMational, si favorable à l'étude~
à) la cMt~e ~aisoanée~ au progrès, des. idéea. Qu'est-ce donc

que cët~e muraille de Chine dans laquelle! certains prétendent,

s~us de fàllaeieuxe~ mesquiths prétextes~ emprisonner l'essor

aFtis't~q~ de&peupiies? Il.y a quelque chose qui domine les

int~ ind&vfd~e!s c'est 1&solidarité, humaine..

Te~elarmain aux aptistes de tous les pays, Ie&convier à

faire connaître, par des manifestations d'ensemble, I~onenta-

~on de leurs act!iwitéaj,:leurpermettre, de puiser largem'ent aux

s~uT6e& de. l'insp~ trop riche pour s~pUMer

j~matSt ~st~epa~un beau geate~ digne des traditioascheva-

l~esq~df~n~nat~on~ excelle~c~?'"

~nàccueillant les peintres, sculpteurs et musiciens étrangers.

Ayec;u!~ Hbéralism& umccputumé~le~Salon <rA~to<m~ea rempif

ua. de~MEsocial qut; dépose l'intéEet d'MneMÏentité aFtiati-
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que. Il a prouvé que si la poétique nous impose des fronttère~

la pensée artistique les supprime! 1

Les influences réciproques de rEcoIeHamandeetdei~

français sous les Valois, l'épanouissement du tempérament.

aristocratique de Van Dyck à la Cour d'AngIeterre;et~a~e~.

cussion de son génie sur l'Ecole anglaise, le'dé~lôppcïn~)~~

de l'Impressionnisme au lumineux rayonnement de t'àrtjap~~

nais dont l'introduction en France imprimaàl~ peinture

direction imprévue, cent exemples a;nalb~uës dëmontre~

lité ~u'il y pour les artistes à ne pas limiter lë~r ch~nïp\

d'études à la région où le hasard les a placés, ~~?

Soyons internationalistes. Du concours de
tout~s'tes;rce.

ëparsës dans l'Uhivers Naîtront des vérités
nouv~~es.

sert mieux son pays en lui ouvrant les yeux sur to~e~

beautés capables de stimuler 'ses activités mtetlectu~lles~u~~

raveu~lantsur ses propres médites..

Les grands courants internationaux ont pàrt~uHèren~ea~

viviné à toutesles époques, ïa censée musical Les trouvaiMes;i:

des polyphonistes
'néerlandais, l'ihauënce des maîtres itaMens~

des xvii~ et xviï~ siècles, I~nspiration allemande du xix~

palette orchestrale des symphonistes russes n'ont-ellea p~s~

tour à tour, modiné et embelli l'expression frança;se/ do~t

puissante originalité, la Ionique et la clarté exërceht,e

inêmë au delà des frontières;'une àMionëienfaisante?

Et voici que rExtreme~Orient fait, depuis peu, mûrîr au~~

verger musical
delàFrance des fruits d'une saveur etr~~

etdouce.Lèsnoms de ceux qui les cùeUlent sont sûr v~

lèvres. Encourageons ces maraudages puîsqu'ils noû~app~
tent des sensations nouvelles. L~Orient à rajeuni la pëïHtu~

occidentale il rafraîchira peut-être aussi notre yocâË~

rythmique et mëlodique.

r-.

Faut-il condure que la pimpante'àr6hiteci;ùre des pagodes,

doit être préférée à l'imposante splendeur' des câ~nédi~IestH,

serait puérU de le soutenir. S~chbtïs'"âdmifer l'une et l~~rc

et nous réjouir de c6 quel~art nous ôNre simultanément

beautésaussi dissemblables.

Le Salon d'Automne nous donne rexemplé ~un judiëi~

éclectisme. Le zèle clairvoyant des organisateurs de ses audï"'
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tions musicales, MM.Bruneau et Parent, ne s'est pas limité à

Fnn~ pu ~l'autre des tendances qui partagent la musique
~&ujOQ?d'hùi.

~1~/taleut des interprètes– parmilesquels je suis heureux

.~e reiRër~i~r spécialement,pour leur inlassable dévouement

'?~atnon,' M~Marthe Dronet BlancheSelva,M. Engelet
Qua~– s'est généreusement employéen faveur

~es ouvres les plus diverses. César Franck a ouvert et fermé

~cycle~e nos concerts. Il était juste quele père spirituel de

toat~ua~ génération musicalefut honoré aumémet~treque les

qui relient la peinture contemporaineà celle

soucia,, vousle voyez, MesdamesetMessieurs~

~~Hi<iël6Salon d'Automne dans le développementpapallèlede
?8es principales, lapeinture et iamusique.

il associe les recherches inquiètes
seront les vérités de demain. Les' jeunes

~ëna qui s~ dans ses-rangspourraient prondre pour
;deYise ce's versqtti serventd'épigraphe au livre émouvantdu

~o~e W dont vous parla hierM. Gabriel~Mourey
l'

Nousapportoos~ivresdumondeet deQous-tnémeSt
Descoeursd'hommesnouveauxdans}evieilualvers<1

't, 1

G'est'eux qu~lfaut suivre, qu'il faut almer~qu'il faut en–
<!OU)ï'ager,tCarc'est en eux que résident nos sûrs espoirs,,

OCTAVE MÀUS,
..1" t., }.i
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